
LE SAMUEDI

-Elle ! s'écria le vicomte. Miadeleino éftit sceur naturelle do
Mlme Petitot. Ah ! je comprends!._- E1.lu vîîêre?

-Elle avait expiré huit jour.ï aiprès lat naiiistnrc du son oxîtfant.
M. Petitot me confia ce secret. Atteint d'une mainclie chronique,
sentant oa fin prochaine, il lit venir d'i s fille â-'ýe (Io cinq
ans et m'en confia la direction. Il irnoa iliuIi-1-es i oisi après.

-Non sang avoir doté Mwadelijno ?
-Il m'avait remis en plu,; fisais d'rntretion 'it d'àd-,cat-ion

jusqu'à sa majorité, une sommel de0 cinqu(ll.nti 1il lu 'ralýC: i qui mit
coustitué cette (lot J'av&is ioc 'î:a: dans tin peni1onnat dle
Fontenny-aux- R),es l st' n;m' if,'edi-efas
études terutiuées, je3 la fis omtr-,'r coimsw î'isti;,uti i~cc M nie x'tro
PSur, la arqise dco Parieu x

-c'est là que je l'ui covitu', pourc'' wiêi.''~ biatité,
pour ses quÀlit4s de ,coe'.r, 8(:n 1th.;'c. ,tl-'m".:in'u'>le

-Mvadeleine Bretoii, L <ir d~t;<: ~.tuif;. do pi'ter la
nom des Borianne et M., votre, 1&ruj a ..ij tort (k- à~4pnî :ce
mariage.

Le vicomte parais3sait accablé par le. :;onvnir du bo!ihi.,tr per'du,
-L'hi-rrible fatulité ! umu'--!
A la ponsée qu'ùlle a-vait pur toirb1 'Uî t '-oi~pý de.4 d'sas o

1'aub3rgo Paigiante, la vicomte pos,.Un ,ri dlu
-Excstz-moi, tlie, il nuî -~;',j o ýffru c,.Ytt Alih c' Žst à dove-

nir fou. cette conclu-ion, q'-,.o vc1mr' n 'v' p-Li en1corc lvip
pée, jem'y rattuobe avec l'ogp&;r do' infrai'ag q,ý' Pk. raccrf)che à une
épave. Si Rosita Sperianzr e.gt lt fillo de 'L~' 'o; r-n d'ébon-
nant à ce fqu'ellse resý:ernb1e à ia foi-i à ain U., rc.t teiIo
de M. Petitot. Nous tenonw. urnc p&Ofp.û

-Soins valeur Juridique, iii hâi d:;'jou-tt- e îo .'r-c. Cc~ hi'os
pas tout. Après la dispklritiou dki !t 'en.-.ovous étes voua me
demander çSi je n'aurais3 point q13iqie 'w onimie àvos
fournir. Hélas I Madeleine, ce qui in',, d):uoeu SUrpri .s, nef
m'avait envoyé aucun mot dlîD.J r:'ic.i-daors quel
étaient les amies (le pension aiuxqiih' ')ùleî pu <euodraýie.
Cette enquête demeura sia-ri rý8-ilt.J'aîi. to'itt 1' 3d que v'-
leine avait conservé d1w relations avnc ui.:ý 'ni îonie8ti(I-uo (le
sou pensionnat. Elle étitit hrèg att.,lîéd â, ;-ab qnwe i l'avait
soignée avec dévouement p.nde.n-y une até:'qio c ýo iiècr typhoi le.
Elle lui écrivait à son ville;go). ..

-A Virmont, situé dans ja i [tuit- [i'',à ic iunes de) Ls'nty-
les-Loups ! J'ai vu cette femme. Elle 'ajrèque Maoeno nlui
avait pas écrit depuis la guet-re ; Ma;Mdlie il p,111'e Nade
leine sera partie de chez elle sans la pc4v;nir. Pu-res'est-elle
arrêtée en chiemin, à Ganty-los-Loups ? GAte id b eloilv4erso. Il
est affreux de penser que Mmetu Pctitt k. prie, Sousý sa preionl
complice de l'assas8in !

-complice? dit le notaire ; îcu avez-vous la preuive?
-- Je ne puis que m'en rapporter au jtigemmý40 rendu par lat cour

d' assises du Puy, où siégettalors mongid-è.
-Un jugement n'esb pas toajours; nî; ' prruv.e. Leuý lit)U1noie les

mieux intentionnés sont sujAit à erreuir. 1! n'y n d~e'ainie où
nous n'en voyions des ûxemple.i. QUalib àý Utoi (lui connn;&:i lit sag.
cité, l'esprit de justice da Mcie Petitot, j'-3.,titt, qu'en aucun cas,
elle ne se serait intéressé3 à la codmé ielle r'iait em (les
doutes sur sa culpabilité.

-Nous serons bientôt fixés à ck)égrd dit le v;iù-ýrMo fils
et son ami Pierre Sirlac ont coi1' iý îi, -'.ou ab reporter,
en qui ils ont toute coafianre. Tl'us4 tru-,iî'i;d au clîà-
beau en ce moment. Je rc'gre.,e do Yc Y1'oi, it... faire part (le
vos révélations.

-Cela n'attrait aucun int(-t:L, xn-ai,1u .i-Àza >înz etil
au courant de la situation ?

-Nullement. Il serait cruü! do lui dlontcit un o~erque rîL ri î'.
justifie encore.

-Votre fils doit Foutl'iir. Lc puv;ro gar(;on anz lei, î.
-Il serait h2ureux de pouvoir rueonOruoi'eV ors (elle une 4dniou'. Co

mariage n'aurait d'ailleurs pas faiù lo 1bonhou.,,r (le tout le .ýaon- le. Je
vous en dirai plus long à cestJ.ed'î uletrr. Aq revoiv,
cher monsieur Charrie'r, et merci mille hi1î.

Le vicomte retourna en toute hâte) nu cit ,c It les kroîi ijue

gens l'attendaient avec itupaticeuci.
L'anxiété Pe peignait sur se4oriH
C'était pour iui une torture d2 pensçz. rquo !ia fçmmno. 'pè avoir

été victime de quelque irifem'ualo maschination, avnit truéla mort
la plus atroce.

-Il m'esit interdit, anoçî~ide vuuw répètor l'crtioni qrus
j'ai eu avec Mtre Chr- i:r. Je puis toutefoi.- vous :'erqu'il mn'a
fourni de graves présomptions morale -- e f.'. "cur dtý îîotrù croyancv.

-je n'en attendais pasi davâîmtago, ii Brioliet. Les p);ëoaijption
morales ont leur utilité ; maiii, danis îo cas (lui nous occupe. c'tI,St 111

* preuve materiolle qu'il nous Vý.'ut.
Le vicomte parla doe'ui quo Nladeh ise avait à~ Virinonb, près

Genty-les-Loups,
-J'en prends bonne n~ote, a iiara 8ole.Il sevr1 ''illicilP, pimir

ne pas dire impossible, après un aussi long temps, de retrouver les
traces du passage d'une voyageuse dans cette région. Je l'essaierai
neanmoins. J'ai pour principe de ne rien négliger. Avant de sue
mettre en route, j'aurais voulu étudier le procès des Rwisajon. J'ai
consulté à,Paris4 la G' :Icq e 'rtiiù., Elle n'a donné qu'un
compte rendu très muccinct de l'afftiro.

-'J Ifolsède le document en question, dit Maxime. Je l'ai emi-
prunté aux archives de mort grand.pèrs;, qlui conserve avec n soin
méticuleux les journaux ort sont relatées les causes célèbres aux-
quelles il a été mêlé comme magistrat. Cette affaire le préoccupe
car il m'a denmandëh hier de lui en donnor lecture.

-Quelles conclusions en aL-t-il tirées ? demanda le reporter.
-1l a imanifesté du regret de s'être montré aussi sévère pour

C<hjîîrino r%Àsajou. " Quand à l'asasin <lu tourisite, a-t-il ajouté,
j'ai obtenu iia tête et je m'en félicite. Il méuritait quon sort.

Le baron tira d'un dossier deux numéros3 (lu journal U' îî,îi
dleit a y et'' eles remit à Briollet.

-ces journaux, dit-il, sont datés doi 1 (; et 1 î octobre 1 ýs74 Le
compte rendu du procès y est aussi détaillé (lue possible.

Lq reporter lut rapidement ces pages jaunies par le temnpg.
-Permttezmoi, demanda-t il, dle vous lire à hitute voix un pas.

sagre de l'interrogatoire (1e R9ussajou
Ci passage est ainsi conçu
1)-Oa a retrouvé cliez vous l'or et les bank notes que vous

aviez volés à votre victimbe; mais on ne s'expliqîue pai d'où pro.
viennent les trente mille feancs quu vous po.ssédlez on propre et qui
sont r4présontés par votre avoir on métal et vos itamoubeu, Lt a
âtû établi par les experts que, votre auberge ne valait pasi cinqi mille
f rîLc,4 au mnîiient (la lit guerre. Q selques mois aprè', vous faisiez
coinéruire une ann3xe et réparer d1e fond en comble les anciens bâ-
timunt4. C3 n'eqt p,,% tout: vous avez acheté pour dix mille francs
de terres tet acquis l'outillage nécessaire à leur exploitation. D'où
provienb cet a6rgent ?

"R-Da lces économies8,.
l).-Vous ne diteq pws la véritté Chacun sait que vous avez

horreur les dettes. Vous on aviez après la guerre et, quelques mois3
après, vous les avez payées au moment oit vos créanciers y comp-
taient le mloins.

" R -C.,,tte bêtisa ! Je n'ai reaibourséý mes créanciers qu'à la der-
nière extrémité, pour avoir l'intérêt dle lotur argent."

"La femme Rsssajou, interrogée à son tour, a répondu on balbu-
tiant:

" -Je ne sais pas ; moi mat i ne me raconîtait jamais4 ses affaires
d'argent.

Le publie a murmuré et le president a menacé de l'aire évacuer
la salle.

"L'animosité est très grandle contrc la femme RZassajou."
-- L résulte (le cet interrogatoire, (lit Briolet, (lue le condamné a

dit faire un mauvais coup resté impuni, avant la découverte de son
crime avéré.

Lo vicomte de Borianne é-tait devenu très pâàle.
-Mai famme, dit-il, est partie presque sansi argent.
-N'avait-elle point des bijoux ?
-Oui, monqieur, Elle les rapportait de Tours dans sa valise. Le

tout bien vendu. aurait pu lui procurer une quarnintaine (Io mille
frinnc-. J'ai recheýrché cu.s bijoux, à P)aris ;J'en ai fait publier le si-
gu'.lemerit dans les journaux. On n'en a jamais retrouvé un seul.

-N'ave'z-vous pas cru un instant que la vicomtesse s'était jeté.)
dtins lat Seine?

-0a1 a effectivemient diécouvert sur la berge des vÔteni nts lui
ayant appartenu ; mien l'absence du cadavre, j'ai pensé (lue nia
femme, avait pris des précautions pouir faire croire à son suicide.

-N'avait elle point, demainda le reporter, une amie caipible <le
lui avar.cýr <le l'argernt sur ses bijoux, soit par s4implo comnplais4anco,
soif par intérêrt ?

Le comte lié-ito. avant <le répondre.
Il no voyait, dans RonI enbourager. d'autrefois, <lue ira s"'ur qui f ût

à nièumo de rendre ce service 1. la vicomntesse.
CtLL3 suppo-ition réveilla chez lui de cruels souvenirs, dont il ns

pouvait parler à âmeo qui vive.
-Jo n'ai, 'léclara-t-il, aucune moyen (Io vous renseigner à ce

sujet,
NMai.sý le repborter, qlui ne le quittait las (lu regard, ne s'en tint

j>'is là.
-Eei r(llîsat it-il, vous arriverez à résýoudre c3 point im-

portant (le notre enquête. Passons à un autre sujet. A lat fin, au
compte rendu du procè.je lis encore ce pas4ege

A cetto (luestion adeseau condamné
-Av('.voarf, quelques révélations à faire
Rassa jeu H'est écrié

"-Jo jure qlue nia £emno: est innocento <lu crime qlue j'ai com-
mais ! Elle in':s surpris, dain.i le jardin. au moment où j'enterrais le
citda!vre. 'Jo l'auraisj tuée-, 'jl1o au',si, si Pi l'avais3 cru catpable de me
dénoncer."


